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SÀUMUR 

4 Janvier 1883. 

Le blessé de Ville-d'Avray, Gambetta, 

est mort; il a succombé dimanche soir, 

quelques minutes seulement auparavant 

que le beffroi de l'Hôlel-de-Yille de Paris 

eût frappé le premier coup de minuit et 

marqué que l'année <882 était finie et que 

l'année 4 883 commençait. 

Chaque époque a des hommes qui sont 

l'image et la personnification de leur temps. 

Tant mieux s'ils témoignent de l'estime 

qu'on y portait au droit, à la justice, à la 

liberté. Tant pis s'ils prouvent l'abaisse-

ment des mœurs et le mépris de la droiture. 

M. Thiers fut l'incarnation de la bour-

geoisie ; il en avait les préventions, l'infatua-
tion et les instincts. 

M. Gambetta lui a succédé, personnifiant 
une autre classe et préparant l'avènement 

d'une quatrième couche sociale, dont les 

appétits et les convoitises commencent à 
nous épouvanter. 

Produit spontané des caboulots du quar-

tier Latin, l'étudiant indiscipliné, bon en-

tant, à la faconde méridionale, passa du 

café Procope à la barre du tribunal. Il y fut 

l'avocat de Baudin, devint dès lors l'orateur 

de l'opposition, puis député de Marseille, 

et enfin le chef et l'organisateur de la révo-

lution. L'ouvre se faisait dans l'ombre lors-

qu'éclata la guerre entre la France et la 

Prusse. Une défaite pouvait renverser l'Em-

pire. La capitulation de Sedan l'écrasa, et 

de cet événement fortuit sortit la Républi-
que. 

M. Gambetta en fut un des promoteurs, 

avec Crémieux , Glais-Bizoin, etc., et fut 
nommé ministre de l'intérieur. 

C'est à ce titre et dans le but d'organiser, 

disait-on, le gouvernement républicain et la 

défense nationale, que cet homme s'ingénia 

de mettre fin au mandat des députés, des 

sénateurs, des conseillera généraux, et de 

faire nommer à l'élection les chefs de la mi-
lice mobilisée. 

8 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

LA DETTE DES ROBERT 
PA« M"» MABTÀR LACHÈSB, 

Première Partie. 
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Doulear 

L'aube se levait à peine qoe, déjà, plus de trente 

pêcheurs se pressaient sur la plate forme qai ter-

mine le mont Enigo (1). 1U cherchaient à percer 

du regard les ombres encore flottantes. Ils atten-

daient avec angoisse qu'il» pussent interroger 

l'espace, lia désiraient et redoutaient à la fois le 

moment oî le jour chasserait la nuit. Pourtant, si 

diligents que l'inquiétude les eût faits, ils ne s'étaient 

pas trouvés les premiers sur le rustique observa-

toire. Une femme les y avait précédés, une femme 

Plojée en deux, cramponnée au mât qui se dresse 

Pour servir a«x signaux, assise ou plutôt affaissée 

°f te banc de pierre qui s'élève à l'entour. Nul 

d'homme ̂ nt Enlg0 e" une élévation faite de nain 
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Alors on vit ce grand homme donner des 

ordres aux généraux qui tenaient campa-

gne; les nommer ou les relever de leurs 

commanderaenls; leur indiquer leurs cam-

pements, leurs points d'attaque et de re-

traite ; bref, mettre le désordre à son com-

ble et s'écrier dans un moment d'insanité où 

on venait lui apprendre que l'armée du 

prince Frédéric-Charles avait coupé notre 

armée de la Loire en deux : « Tant mieux, 

nous avons maintenant deum armées? » 

Nous nous souvenons, nous, de celle an-

née désastreuse où le gouvernement de la 

démence nationale, ainsi qu'on l'a surnom-
mé, montra son incapacité. 

Nous n'oublierons pas le fameux em-
prunt Morgan et cette énorme somme de 44 

millions, dont le dictateur n'a pu rendre 

compte devant la commission de la liquida-
tion. 

Nous n'oublierons pas non plus les misè-

res de nos pauvres mobiles, aussi mal 

armés que mal équipés, souffrant du froid, 

criant la faim et décimés par les maladies. 

La qualification de fou furieux, tombée 

des lèvres de M. Thiers sur la tête de cet avo-

cat improvisé général, ingénieur, financier, 

lui restera dans l'histoire, si jamais son nom 
y trouve une place. 

Il ne fut jamais ni l'un ni l'autre, et 

quand le moment vint d'élre un diplomate, 

il s'enfuit à Sainl-Sébastien et ne rentra en 

France qu'après les mauvais jours de la 
Commune. 

Lorsque l'Assemblée nationale se rendit 
de Bordeaux à Marseille, elle eût dû de-

mander aux hommes de la Défense natio-

nale un compte sévère de leur conduite et 

surtout de leur incurie; elle se borna à en 

renvoyer l'examen aux soins d'une commis-

sion, qui n'osa pas, dans un but de pacifica-

tion, réclamer des pièces justificatives et ne 
reçut que des déclarations. 

Le Seize Mai donna beau jeu à Gambelta. 

Sentant que ses adversaires manquaient 

d'audace et d'énergie, d'accusé il se fit accu-

sateur, et c'est en dénonçant leurs projets 

platoniques de restauration qu'il reconquit 

une influence qui menaçait de s'évanouir. 

— Il se tint coi et se montra même complai-

sant, tant que M. Thiers fut Président ; mais 

quand le maréchal de Mac-M ahon le rem-

plaça, il se fil à la Chambre le champion de 

l'opposition et le meneur irresponsable de 

ce pouvoir occulte tant de fois dénoncé, 

qui devait un jour ou l'autre forcer le Maré-

chal à se soumettre ou à se démettre. 

Mac-Manon donna sa démission. La for-

tune souriait encore à M. Gambelta. S'il eût 

voulu, peut-être eût
:
il élé nommé Président 

de la République. Sa jeunesse ne lui permit 

pas de tenter cette surprise ; mais s'il n'ar-

riva pas au suprême honneur, il en eût le 
prestige et l'influence. 

Habile à profiter des fautes des autres, à 

décliner la responsabilité de ses actes, s'il 

se fût montré moins pressé, après le voyage 

de Cherbourg, de prendre la place de M. 

Grévy, il n'eût pas éprouvé le lamentable 

échec qui lui valut sa motion en faveur du 

scrutin de liste. De ce moment, on vit per-

cer son ambition effrénée sous sa carma-

gnole de jacobin. Ballotté à Montmartre et 

à Belteville, il devint suspect. Ce tut le mo-

ment que choisit l'hôte silencieux de l'Ely-

sée pour l'appeler au pouvoir, Il y fut trois 

mois et en descendit sous les risées du pu-
blic. 

Gambetta était encore puissant ; il avait 

placé des clients dans les administrations, 

aux parquets, et jusque dans les rangs de 

l'armée. Un coup de fortune pouvait encore 
le relever. 

Pour avoir repoussé les mécontents de son 

parti, provoqué les récalcitrants jusque dans 

i urs repaires, ce Sardanapale des temps 

modernes vient d'échouer misérablement à 
Ville-d'Avray. 

Nous n'avons pas de haine contre cet 

homme; et, cependant, ce fut un persécu-

teur. Après avoir aimé la liberté, après s'en 

élre fait un drapeau, il l'a reniée, et, une 

fois au pouvoir, poussa le premier ce nou-

veau cri de guerre contre les catholiques : 

Le cléricalisme, c'est l'ennemi \ C'est son jour-

nal, la République française, qui, relevant un 

à un les actes de la Convention contre le 

cléricalisme, renouvela la lutte impie qui a 

n'osait lui dire : « Espère ». Quelques-unes de ses 

compagnes s'étaient silencieusement assises a ses 

côtés. Un pécheur s'approcha d'elle. 

— Tout de même, dit-il, si BOUS ne voyons rien, 

je monterai sur la tour de l'église... 

Renée-Jeanne se leva comme mue par un ressort. 

— Je n'y. songeais pas. Allons-y, dit-elle. 

— Non, pas avant d'avoir regardé par ici. On 

commence à distinguer les choses. Les roches, là, 

tenez, la mer mente à nos pieds... 

La blanehe lumière, une fois allumée dans les 

cieux, continua doucement, doucement, à élargir le 

ruban qu'elle déroulait à l'horizon. Chaque objet 

sortait des ténèbres, «'estompant encore -dans un 

ensemble d'un effet harmonieux et grandiose. Les 

rochers qui bordent le chenal laissaient deviner 

leurs masses goëmonneuses, et, derrière eux, une 

autre masse se dressait également sombre, mais 

balancée, elle, par ces flots dont la rage mémo 

trouve le rivage immobile. Uu cti s'éleva du groupe 

des pêcheurs. Renée-Jeanne, dans uu élan de joie 

suffocante, tendit les bras vers le vaisseau. 

— Sauvé, il est sauvé !... 

Beaucoup sanglotèrent. 

— Plomereuc est la gloire du pays, dit un vieil-

lard. 

— Vive Jean-Marie! crièrent les autres pêcheurs. 

— Viens que je t'embrasse, viens ! reprirent les 

femmes en serrant tour à tour dans leurs bras 

déjà porté ses fruits, divisé la France en 

deux parties: la France voltairienne et la 

France catholique. 

C'est lui qui soutint Paul Bert et Jules 

Ferry, ses lieutenants, dans leur entreprise 

contre l'enseignement catholique. 

C'est lui qui, sans paraître, et toujours 

caché sous un masque irresponsable, dé-

nonça le clergé, décréta des mesures contre 
les fabriques. 

C'est lui qui poursuivait ce plan odieux 

d'une République légale, dernière étape 

avant l'avènement du socialisme. 

Avec M. Gambetta disparaissent les op-
portunistes. 

Qui parviendra à les rallier? 

En France, on personnifie tous les gou-

vernements dans un homme : à tort ou à rai-

son, VI. Gambetta avait incarné en lui l'ave-

nir de la République et les espérances de la 

jeune génération ; en mourant, il les em-

porte dans sa tombe, ne laissant derrière lui 

aucun successeur capable de le remplacer et 

de continuer son influence. Lui seul, dans 

un moment donné, pouvait grouper autour 

de sa.personne pour faire face à une crise, 

comme au 46 Mai, par exemple, toutes les 

forces du parti. Lui seul pouvait avoir la 

main assez énergique pour en imposer aux 

turbulents ou pour entraîner lés timides. Le 

jour où il disparaît, la République est déca-

pitée ; l'héritage de Barras se divise comme 

l'héritage d'Alexandre; et le lendemain il 
n'existe plus. 

Ce n'est pas M. Grévy, un pied déjà dans 

la tombe, qui peut tenir le drapeau républi-

cain ; il doit songer mélancoliquement à un 

prochain départ. Ce n'est pas M. Jules Fer-

ry, M. de Freycinet, M. Brisson, M. Challe-

mej-Lacour, tous gens inférieurs, trop con-

nus pour leur incapacité, qui peuvent pren-

dre la direction du parti. Les besognes su-

balternes ne les ont pas préparés au premier 

rôle, et entre eux ils sont tous de même 

taille, pas un ne dépasse les autres de la 
tête. 

En conduisant à sa dernière demeure la 

dépouille de leur chef, les républicains mè-

neront donc le deuil de leur République. Us 

Renée-Jeanne qui répétait : 

— Je ne sais pas comment je vis encore. 

— Il faut sonner le carillon, dit un homme. 

— Faire une décharge, dit un autre. 

— Tout de suite, tout de suite, faire une dé-

charge... 

— Oh I me conduire au vaisseau, dit Renée-

Jeanne en joignant les mains. 

— Dans ma barque, viens, répondit un pêcheur. 

— Non, répondit énergiquement la Mah», non, 

c'est tenter la Providence. Tu es brisée, ma fille, 

tu te dois à les enfants. Tu n'as pas le droit de te 

.rendre malade pour rien. Que Luc-Pierre se rende 

seul BU navire et nous apporte des nouvelles. 

— J'y vais, dit le pêcheur en s'éloignant. 

11 n'avait pas eu le temps de sortir du port que 

déjà trois autres pêcheurs, empruntant le fusil qui 

se rouillait chez la Maho, dont un fils avait jadis 

fait campagne, liraient à qui mieux mieux en signe 

d'allégresse, et pour que, du brick, on entendît 

sans retard cette sorte d'applaudissement. On l'en-

tendit en effet, car, aussitôt, un pavillon se déploya, 

glissa vers le mât d'arrière et s'arrêta avant d'en 

avoir atteint le sommet. 

Au bruit joyeux qui saluait sa délivrance, le 

navire répondait par le signe du deuil. 

Les décharges cessèrent à l'instant. 

— 11 y a de la mort sur le navire. 

Le mot passa de bouche en bouche. 

— Avant que Plomereuc l'ait accosté, le brick 

aura perdu des hommes... le capitaine peut-être. 

Il y a un des mâts de brisé... 

A ce moment, la barque de Luc-Pierre passa, 

glissant sur les eaux calmées. 

— Ohé ! cria ua homme en montrant du doigt le 

pavillon. 

Luc-Pierre fit Bigne qu'il l'avait aperçu et rama 

plus vite. 

Un long temps s'écoula : le pêcheur ne revenait 

pas. L'emblème de la mort continuait à flotter au 

loin, préparant à la douleur par l'incertitude et la 

crainte. Renée-Jeanne avait repris sa place d'ob-

servation. Ce n'était plus un groupe, c'était une 

foule qui l'entourait. La petite ville avait achevé de 

s'éveiller, de s'émouvoir. Huit cents personnes so 

pressaient sur l'Enigo ou sur le quai. Ou se racon-

tait ce qu'on savait de ce fait qui, certainement, 

renfermait à la fois une merveille et un désastre. 

Tout à coup, la foule s'écarta. Incapable d'at-

tendre davantage, Renée-Jeanne s'était levée et, 

repoussant ceux qui avaient cherché à lui ,barrer le 

passage, elle s'avançait à grands pas vers le quai. 

Elle se dirigeait vers la barque do Jean-Marie, 

trouvant assez de force dans son angoisse pour 

ramer seule, s'il le fallait. Bile n'écoutait même 

plus ce qui se disait autour d'elle. Cependant, au 

moment où elle commençait à descendre la cale, 

un cri retentit et la fit tressaillir. 



semblent d'ailleurs en avoir conscience ; et 

les pompes qu'ils préparent, en attestant 

leurs regrets amers et leurs espérances trom-

pées, disent aussi qu'ils conduisent les funé-

railles , non pas seulement d'un homme, 

mais d'un gouvernement tout entier. 

REVUE DE Là PRESSE. 

La mort de M. Gambetta est naturelle- j 
ment l'objet des préoccupations de la presse 

entière. Disons tout de suite que la plupart 

des journaux républicains se font peu d'illu-

sion sur l'avenir de la troisième Républi-

que: cette disparition, que quelques-uns 

vont jusqu'à appeler « irréparable » — irré-

parable pour eux, en effet — les plonge dans 

une véritable stupeur, en attendant que, par 

la multitude des compétitions qu'elle ne tar-

dera pas à faire naître, elle augmente encore 

le désarroi et l'anarchie de nos Chambres et 

du ministère. 

La République française, dans sa légitime 

douleur, ne peut retenir un cri d'alarme : 

« Ce n'est ni à lui ni à nous que nous 

pensons dans ce grand deuil qui s'est ré-

pandu sur le pays tout entier : c'est à la dé-

mocratie républicaine dont nous faisons 

partie, c'est à la France qu'il a tant aimée 

et si glorieusement servie. 
» Qu'allons-nous devenir? » 

« La démocratie, ajoute-t-elle, n'a plus 

qu'une ressource, c'est le travail ». Que fai-

sait-elle donc quand M. Gambetta vivait? 

Le Voltaire n'a pas la force d'indiquer une 

chance de salut. 

Le Paris loue « le patriote, l'homme d'É-

tal, l'admirable orateur » et « l'ami si sûr et 

si cordialement simple ». 

L'Evénement constate que, môme pour son 

parti, M. Gambetta n'a pas fait grand'chose : 

« La disparition de M. Gambetta impo-

sera à ceux qui le suivront ou lui succéde-

ront des obligations plus hautes et plus sé-

vères. L'organisation démocratique de la 

France restera à faire. M. Gambetta la laisse 

telle qu'il l'avait trouvée. Mais il laisse aussi 

aux générations actuelles et aux générations 

futures un sol déblayé des ruines monarchi-

ques; il a été au même rang que M. Thiers, 

le fondateur de la République. 
, » A. l'œuvre donc, et après avoir rendu à 

ce mort, désormais entré dans l'histoire, les 

honneurs auxquels il a droit, souvenons-

nous du mot d'AnacharsisCloolz: «France, 

guéris-loi des individus. » 
» Gambelta est mort, vive la Républi-

que 1 » 

M. Camille Pelletan. dans la Justice, étu-

die d'un ton doctoral le rôle du défunt, et 

en tire un enseignement contre les autori-

taires. 

Le rédacteur en chef de Y Intransigeant, 

M. H. Rocbefort, ne désarme pas devant la 

mort. Il a publié un article intitulé « La Qn 

d'un sauveur », qui se terminait par ces mots 

spirituels, mais sanglants : 

« La Chambre fera probablement à ce 

mort célèbre des obsèques quasi royales. En 

quoi elle sera d'autant plus inconséquente 

qu'il y a juste un an elle le précipitait du 

pouvoir par un chiffre de voix qui frisait 

l'unanimité. La majorité, qui n'en est plus à 

compter ses contradictions, va provoquer de 

nouveau cette observation qui parait sans 

réplique: 

« Puisque vous le considériez comme un 

» sauveur, pourquoi l'nvez-vous renversé? 

» Et si vous l'avez renversé, c'est donc que 

» vous le considériez comme un danger. » 

M. H. Maret, du Radical, a changé d'avis 

depuis hier : aujourd'hui la République n'a 

rien à craindre ; hier elle était morte. 

Le Figaro rappelle que M. Gambetta n'a 

guère fait sérieusement autre chose que de 

persécuter les consciences. 

Le Clairon constate avec raison que M. 
Gambetta mort, la République est fort ma-

lade. 

Les journaux étrangers sont intéressants 

aussi à parcourir. La presse anglaise est 

généralement, — et la raison est facile à 

deviner, — sympathique à l'homme qui 

vient de mourir. 

Le Moming Post dit que le premier 

homme politique de France vient de s'étein-

dre en faisant un vide que personne ne 

pourra remplir. 

UEveniug Standard fait remarquer la con-

tradiction de la vie de M. Gambetta et la 

décapitation que subit la République. 

Le Times est d'avis que la génération fu-

ture sera modifiée par cette tirert. Ce jour-

nal ajoute : 

« Il est difficile de savoir si ce change-

ment tournera en bien ou en mal, mais ce 

qui est hors de doute, c'est que ce change-

ment sera considérable. » 

Les appréciations des journaux allemands 

seront curieuses à consigner. On connaît 

déjà l'opinion de la Post, do Berlin, qui s'ex-

prime en ces termes : 

« La France perd en lui le plus éminent 

de ses hommes politiques, un homme d'une 

ardeur et d'une force immenses, qui semblait 

destiné à jouer un grand rôlo dans fhistoire 

de son pays. Il restait à savoir si ce rôle eût 

été salutaire à la France ; c'était là une ques-
tion de la plus haute importance, à laquelle 

la mort de M. Gambelta empêche qu'on 

puisse jamais répondre. » 

Une dépêche adressée de Berlin à la 

France constate qu'en Allemagne la mort de 

M. Gambetta n'a produit qu'une émotion 

restreinte. 
L'opinion générale est que le parli oppor-

tuniste est perdu. 

Chronique générale. 

Voici le décret du Président de la Répu-

blique pour les funérailles de M. Gambetta : 

« Art. 1". — Dt>s funérailles nationales setont 

faites à M. Gambetta. 
» Ait. 2. — Les frais en seront acquittés par le 

Trésor public. 
» Art. 3. — Le président du conseil des minis-

tres, le ministre de l'intérieur et des cultes et le 
minière des finances sont chargés de l'exécution 

du présent décret. 
• Fait à Paris, le 3 janvier 1883. 

» Signé : JULES GBËVY. a 

La dépouille mortelle sera déposée, au 

Père-Lachaise, dans le caveau provisoire de 

la nécropole, puis dirigée sur la gare de 

Lyon. 
L'inhumation définitive aura lieu à Niée, 

dans le tombeau de famille. 

Le Conseil d'État s'est réuni hier, pour 

approuver le décret ordonnant que les frais 

des funérailles de M. Gambelta seront ac-

quittés par le Trésor public. 
Le corps de M. Gambetta est arrivé hier 

soir, à huit heures, au Palais-Bourbon. On 

a construit un catafalque dans la salle des 

fêles. 
MM. Hune, Spuller, Arène et autres amis 

du défunt veilleront tandis que le corps sera 

exposé. 
Le comité républicain du 20e arrondisse-

ment a envoyé un télégramme de condo-

léances à M. Gambetta père. Il a délégué 

MM. Gérard, maire de Belleville, et M. Iléti-

vier, pour tenir les cordons du poêle. 
Les députés républicains sont convoqués 

pour aujourd'hui au Palais-Bourbon. Tou-

tes les villes d'Alsace et de Lorraine seront 

représentées aux funérailles. Les déléga-

tions se réuniront sur la place de la Con-

corde, qui sera entourée d'un cordon de 

troupes. 
* 

LA CHAMBRE MORTUAIRE. 

Aucune bougie n'a été allumée auprès du 

corps de M. Gambelta. M"* Léonie Léon 

avait manifesté le désir de faire brûler des 

cierges. On lui a objecté que la coutume 

d'allumer des flambeaux auprès des morts 

était une coutume religieuse, et qu'elle ne 

pouvait être pratiquée auprès du lit d'un 

homme décédé en état de libre-pensée. 

Cette rais >n n'est que spécieuse, car au-

cun prêtre n'a été admis dans la chambre 

de M. Gambetta pendant sa maladie. 
H y a trois jours cependant, un vieux 

prêtre, âgé de soixante-quinze à quatre-

vingts ans, a ppartenant au diocèse de Cahors, 

s'était présenté aux Jardies:« Monsieur, 

avait-il dit, j'ai connu M. Gambetta tout en-

fant. On me dit qu'il est en danger de mort. 

Laissez-moi lui dire adieu. Dites-lui seule-

ment mon nom.il me recevra.» Un ami 

éconduisit le respectable ecclésiastique... 

Mais lé vieux prêtre pouvait revenir ; on 

pouvait avoir moins de courage contre lui 

une seconde fois. C'est pourquoi M.Paul 

Bert s'était établi en permanence à Ville-

d'Avray, depuis trois jours. [Gaulois.) 

« * 

L'entrée principale de la chambre mor-

tuaire est interdite. Nous entrons par la 

place Bourgogne. Dans les couloirs, un cor-

tain nombre de députés et de journalistes 

commentent les dispositions prises pour 

l'inhumation. 
Des ouvriers tendent, dans la salle des 

Fêtes, des draperies noires,portant des écus-

sons d'argent, avec l'initiale G. 
Le catafalque est orné de palmes vertes, 

de drapeaux et de torchères d'argent aveo 

flammes. 

On assure que les congés des collégiens 

et lycéens seront prolongés jusqu'à lundi 

à l'occasion des obsèques de M. Gambetta. 

Le beau-père de M. Wilion affiche vrai-

ment trop sa joie I 

* • 

On nous apprend que des négociations 

sont engagées en ce moment entre les direc-

teurs des théâtres de Paris et l'administra-

tion des Beaux-Arts, pour que tous les 

théâtres soient fermés le jour des funérailles 

de M. Gambetta. 
Plusieurs directeurs demandent qu'une 

rémunération leur soit accordée, mais l'ad-

ministration des Beaux-Arts désire obtenir 

cette concession « au nom du patriotisme », 

sans aucune indemnité, ce qui fait qu'il n'y 

aura très-probablement que les théâtres sub-

ventionnés qui feront relâche. 

«> 

Le juge de paix du canton de Sèvres, qui 

a été chargé de l'apposition des scellés chez 

M. Gambetta, a été mandé avant-hier, a 

midi, chez le garde des sceaux. On préteud 

qu'il sera révoqué. 
* 

* • 

Un ami de M. Gambetta, occupant une 

haute situation, a fait prévenir les intimes 

de la famille qu'il croyait iuulile de chercher 

un testament du défunt ; que M. Gambetta, 

dans une récente entrevue aux Jardies, lui 

avait déclaré n'avoir jamais eu l'intention 

d'en faire un. 
* 

* • 

En apprenant la mort de M.Gambetta,un 

grand nombre de prétels sont immédiate-

ment accourus à Paris, sans tenir compte 

du règlement qui leur défend de quitter leur 

département sans une autorisation officielle. 

* 
» * 

La cérémonie des funérailles de M. Gam-

belta aura un caractère civil. 

Les obsèques doivent avoir lieu vendredi, 

à midi précis. 

Voici la texte de la lettre d'invitation : 

M 
Vous êtes prié d'assister aux obsèques de M. 

Léon Gambetta, décédé à l'âge de quarante-quatre 
ans, le 31 décembre 1882, aux Jardies (Ville-d'A-
vri«y, Spine-et-Oise), qui auront lieu le vendredi 
5 janvier 1883, à midi précis, au Palais-Bourbon. 

De la part de M. Joseph Gambelta, de M. Léris, 
receveur des finances, de M"'Léris, née Gambetta, 
de M. Michel Gambetla, — père, beau-frère, sœur 
et oncle du défunt. 

L'iuhumaliou aura lieu au cimetière de l'Est 
(Père-Lachaise). 

— Voici Luc-Pierre. 
Renée-Jeanne s'arrêta. Luc-Pierre ! L'attendre, 

c'était coDniitre plus promptement la vérité. Elle 

courut au-devant de lui. 

En effet, le pêcheur revenait. Des voix l'inter-

rogeaient de loin ; il gardait la silence. Enfin il 

aborda. Il n'avait pas eu le temps de sortir d« son 

canot que Renée-Jeanne se dressait devant lui, 

n'ayant qu'un mot sur les lèvres, un seul i 

— Jean-Marie 7 

Le pêcheur avait le visage décomposé. Il balbutia : 

— Laissez-moi passer. 

— Jean-Marie ? répéta Renée-Jeanne en posant 

Bur le bras de Lue-Pierre une main devenue d'aci-r. 

— Il est sur le navire. 

— Vrai 7 

— Oui, vrai. Je l'ai vu, ajouta-t-il d'une voix 

sourde. Tout de même, venez par ici. 

A son tour, il saisit le bras do la malheureuse 

femme qoi se laissa entraîner. Elle répétait : 

— Qu'ya-t-ilT 

— J'ai quelque chose h vous dire. 

— De la part de Jean-Marie ? 

_ Oui, mais pas là, chez la mère Maho. 

«i. Dites tout de suite, vous me tuez. 

— Non, répliqua Luc-Pierre en poussant Renée-

Jeanne devant lui. 
U profit, de ce mouvement pour frapper sur 

l'épaule d'un homme qui se trouvait près de Ut et 

glisser quelques mots dans son oreille. L'homme 

leva les deux bras vers le ciel et courut du cité de 

la cure. Au bout d'un moment, on vit paraître le 

recteur, pftla et le visage baigné de larmes. Il entra 

chez la Maho où Renée-Jeanne et Luc-Pierre étaient 

rendus. L'homme qui l'avait averti était resté dans 

la foule, donnant le mot de ce mystère de douleur : 

— Plomereuc est mort, mort à la peine, enseveli 

dans son œuvre de dévouement... 

La consternation saisissait tour a tour ceux qui 

apprenaient la sinistre nouvelle. Tous les yeux 

étaient tournés vers la chaumière de la Maho. Là 

s'achevait le drame. Un silence lugubre, puis des 

cris déchirants, puis un nouveau silence... Voilà ce 

que l'on entendit. Tout à coup, Luc-Pierre ouvrit 

brusquement la porte et, se jetant au dehors i 

— De l'eau, dit-il, elle étouffe. 

Vingt bras se tendirent pour puiser à la fontaine 

qui se creuse au centre de la rue voisine. Le pé-

cheur saisit le vase qu'on lui présenta, rentra dans 

la maison, referma la porte. On attendit encore. 

Au bout de trois quarts d'heure il reparut en 

disant : 

— Écartez-vous. 

La foule fit un mouvement comme la vague qui 

recule. Renée-Jeanne s'avança, soutenue par la 

Maho qui avait jeté un voile sur le visage de la 

jeune veuve. Au travers da ce voile on apercevait 

encore des yeux qui ne voyaient plus, des lèvres 

livides et entr'ouvertes. Le recteur, le pécheur, la 

Maho pleuraisat : Renée-Jeanne ne pleurait pas. 

— A bientôt, ma pauvre enfant, dit le prêtre. 

— Oui, marmura-t-elle. 

Et elle continua en chancelant son chemin vers 

eette demeure qui, la veille encore, lui semblait 

devoir toujours abriter le bonheur. Ceux qui se 

trouvaient le plus près d'elle l'entendirent murmu-

rer plusieurs fois ces deux mots tombés des lèvres 

du prêtre, ces mots, levier suprême seul eapable de 

soulever dan* le cœur de la chrétienne et de la 

mère assez de force pour supporter une telle dou-

leur : 

— Le ciel !... mes enfants !... 

U était temps que la malheureuse femme fût 

instruite ; car la mer uvait achevé de monter, de 

manière à permottre au navire d'entrer dans le 

port. Il avait levé l'ancre et, désemparé, portaut 

pavillon de mort, mais sauvé cependant, comme 

l'arche victorieuse des tempêtes, il approchait, 

tournait J'Enigo et gagnait la partie du port connue 

sous le nom de Ponl-do-Boii. La foule courut alors 

a sa rencontre ; à peine les hommes de l'équipage 

parent-ils passer sur la terre ferme que le recteur 

descendit sur le Neptune. Il voulait être le premier 

à toucher de ses lèvres le front du martyr. A la 

poupe, sur un amas de toiles, on devinait la pré-

sence du cadavre ; des matelots étaient agenouillés 

à l'eutour. 

Une émotion poignante oppressait la foule. Des 

sanglots éclataient ça et là. Enfin on vit Us mate-

lots soulever une civière sur laquelle un corps était 

étendu et eouvert d'une voile. Dea planches avaient 

été posées de manière à ce que l'on pût franchir 

sans secousses le vide qui s'ouvrait forcément entre 

le quai et le pont du Neptune. Portant leur précieux 

fardeau, les matelots passèrent sur ces planches. 

Derrière eux venaient le reeteur, le capitaine, le 

comte de Robert soutenant son fils infirme. Le 

jeune homme, brisé de fatigue, marchait pénible-

ment et fondait en larmes. Le reste des matelots 

suivait, le nègre aussi. La foule voyait ainsi appa-

raître un à un ceux qui devaient leur salut à Plo-

mereuc. A l'aspect des Robert, une vive impression 

se manifesta. Le comte était aussi absorbé dans la 

douleur que s'il avait accompagné le cadavre de 

l'un des siens, et le jeune malade devenait profon-

dément touchant par l'effort auquel il se condam-

nait pour rendre hommage à son bienfaiteur. La 

comtesse, épui.ée, était restée dans la cabine avec 

ses jeunes enfants. 

(A suivre.) MABTBB 
LAGHÊSE. 

— Bébé, quest-ce que tu veux pour tes étrenoea? 

— Je veux un chemin de fer. 
— Tu l'auras. . . 
— Oui, mais, tu sais, un vrai... un caenuQ de 

fer qui déraille I 



Le cortège se rendra directement du Pa-

lais-Bourbon au cimetière. 

* 
* * 

La République publie une lettre du géné-

ral Pittié à M. Spuller disant que le Prési-

dent de la République, cruellement impres-

sionné parla mort de M. Gambetta, s'asso-

cie au deuil légitime de ses amis et charge 

le général Pittié d'être l'interprète de ses 

sentiments. 

* • 
La Bourse, ce thermomètre de l'opinion 

publique, a salué par la hausse la mort do 

H. Gambetta. 
Comme quelqu'un demandait 1 explication 

de es phénomène : 
— Gambetta disparu, répondit un habi-

tué du péristyle, M. de Bismark a un pré-

texte de moins pour nous chercher querelle I 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 3 janvier. 

Le marché continue à être très-ferme, les achats 

sont des plus suivis. 
On tient les rentes à des prix élevés au début, 

mais des offres ont amené une réaction assez sen-
sible : 79.55 et 79.45 sur le 3 0/0 ; 80.50 et 80.40 
sur l'amortissable ; 115.30 et 115.15 sur le 5 0/0. 

Le groupe des sociétés de crédit est très-ferme. 
La Banque de France est en nouvelle avance a 

5,340. 
On demande à 1,340 le Crédit Foncier, valeur 

dont chacun apprécie les avantages nombreux ot les 

garanties supérieures pour l'avenir. 
Les capitalistes qui recherchent les bonnes va-

leurs de placement feront bien de mettre en porte-
feuille la Foncière de France et d'Algérie qui est a 

475. 
Hausse du Lyonnais a 565. 
Affaires nulles sur la Banque Nationale à 285 fr., 

cours nominal. 
Los titres de la mine de Sierra Grande sont sous-

crites avec un empressement significatif. 
Cette mine, la plus considérable de l'Amérique, 

donne 40 à 50,000 fr. d'argent par jour. 
Ces actions qui valent 150 fr. entièrement libé-

rées donnent un revenu d'environ 24 pour cent 

par an. 
Chacun doit donc profiter d'une occasion aussi 

belle qui se rencontre rarement. 
Grande défaveur sur l'émission d'obligations de 

l'Ouest Algérien. 
Nous trouvons nos chemins de fer en nouveau 

progrès sur hier : Nord, 1,905 ; Orléans, 1,260. 

Chronique Locale et de l'Ouest. 

Saximut*. 

Tandis que notre Administration munici-

pale était tout absorbée par les préparatifs 

de l'adjudication de son collège de ûlles, la 

population, plus pratique, se préoccupait 

des quartiers bas de la ville submergés et 

particulièrement du Champ-de-Foire et de 

ses abords. 

L'idée d'un puissant suceur avait été mise 

en avant et avait fait si bel et si bien son 

chemin que force fut h l'Administration d'en 

essayer. 

Donc, une locomobile appartenant à M. 

Boutault,forte desix chevaux.fut amenée des 

chantiers du chemin de fer sur la levée de 

Nanlilly, auprès de la vanne du Pont-Fou-

chard, pour faire mouvoir une puissante 

pompe rotative établie au pied de la levée. 

C'est le point le plus bas de ce quartier et 

celui où toutes les eaux se réunissent. En 

communicalion avec cette pompe, des con-

duits de 20 centimètres de diamètre remon-

taient pardessus la levée et rejetaient les 

eaux dans le Tbouet. 

Dès le premier jour de fonctionnement, 

les eaux se sont abaissées de 7 centimètres. 

C'était un résultat inespéré. 

Dimanche soir, malgré la pluie qui n'a 

cessé de tomber, le niveau de l'eau ne s'est 

pas élevé dans le Champ-de-Foire, tandis 

que tout à côté les abords de la gare de l'E-

tat, quoique remblayés, commençaient à être 

submergés. 

Celte expérience était assez concluante. 

Quoi qu'il en soit, les travaux d'épuisement 

ont été interrompus lundi soir, et depuis ce 

moment l'eau a monté de nouveau dans le 

quartier. 

Par décret du 29 décembre, sur la pro-

position du ministre delà guerre, M. Briois, 

chef d'escadrons , directeur des études et 

professeur d'art militaire et de topogra-

phie à l'Ecole d'application de cavalerie, a 

été promu au grade de lieutenant-colonel. 

— Est affecté au 15" régiment de dragons. 

Par décret du même jour, M. Ginet 

(Pierre), capitaine instructeur militaire à 

l'Ecole d'application de cavalerie (21 ans 

de service, 3 compagnes), a été nommé che-

valier de la Légion-d'Honneur. 

Par décision du 29 décembre, M. Labo-

ria, nommé lieutenant en 4", a été classé a 

la 4* batterie du 9
E régiment d'artillerie, 

dont il sera détaché pour continuer à suivre 

les cours de l'Ecole de cavalerie de Saumur 

en qualité d'officier d'instruction. 

On nous annonce que le Conseil munici-

pal de Saumur, réuni avant-hier extraordi-

nairement, a décidé que trois de ses mem-

bres accompagneraient notre maire, M. Cora-

bier, aux obsèques de M. Gambetta. 

Est-ce que l'Administration municipale ne 

fera pas célébrer à Saumur un service so-

lennel pour le repos de l'âme de M. Gam-

betta? La date et le cérémonial de ce service 

seront arrêtés, selon toute probabilité, dans 

une réunion ultérieure. 

Le Patriote donne le texte d'une dépêche 

adressée à la famille de M. Gambetta par 

quelques-uns des conseillers municipaux 

d'Aogers. 

« Administration [sic] municipale et Con-

seillers municipaux soussignés, 

» Vous adressent l'expro-siou de la pro-

fonde douleur que leur cause la mort de 

l'illustre patriote que la France vient de 
! perdre. 

! » Signé: Jules Guidon, maire; Monprofit, 

La Combe, Trouillet, adjoints ; Maillé, dé- . 

puté d'Angers, conseiller municipal, Mer- j 
cier, Prieur, Boulanger, Gautron, Leroy, j 
Boutolou-Darlige, Guy, Daburon-Leroy, De- j 
vanlay, Héry, Laure, Guignard et Bichon. » 

A Rennes, à cause de la mort de M. Gam-
 ( 

betta, le préfet et le maire n'ont pas reçu, le ; 

jour du premier de l'an. Le préfet a prévenu j 
les chef de service de cette décision en pre-

nant pour motif « ledouloureux événement » 

qu'il venait d'apprendre. 

A la mairie, l'avis suivant avait été affi-

ché: 

« L'Administration municipale, par suite 

» du décès de M. Gambetta, qu'elle consi-

» dère comme un deuil national, ne recevra 

» pas aujourd'hui, ainsi qu'elle l'avait an-

» noncé. » 

La bannière (?) de la ville, couverte d'un 

crêpe noir, avait été hissée à l'une des fenê-

tres du beffroi. 

On voit que, par comparaison, la muni-

cipalité d'Angers s'est monlrôe bien tiède avec 

son télégramme de condoléance. 

A l'occasion des diverses suppressions 

opérées dans le budget des cultes, M. le di-

recteur général Flourens a adressé la circu-

laire suivante à NN. SS. les archevêques et 

évèques : 

Paris, 29 décembre 1882. 

Monsieur l'évêque, 

Le crédit de 300,000 fr., qui figurait au chapitre 

9 du projet de budget des Cultes de 1883, pour les 

maîtrises et bas chœurs des Cathédrales, n'a pas 

été voté par les Chambres. 

D'un autre côté, le même chapitre comprenait 

un crédit de 125,090 fr. destiné à l'entretien du 

mobilier des Archevêchés et Evêchés, ainsi qu'à 

l'allocation de secours aux fabriques des Cathé-

drales; cetle dernière rubrique a été supprimée 

par les Chambres. 

Dans cetle situation, il ne me sera plus possible 

d'accorder, à partir du I" janvier 1883, aucune 

subvention à la fabrique de votre Cathédrale. 

Je vous prie de vouloir bien en informer immé-

diatement cet établissement et l'inviter à propor-

tionner ses dépenses aux ressources sur lesquelles 

il peut compter. 

Agréez, etc. 
Le Directeur des Cultes, 

FLOURENS. 

La poésie que nous publions ci-dessous 

en feuilleton, sous le titre PATER, et sous 

la signature F. Potel, a été favorisée d'un 

premier accessit aux récents concours du 

Midi, organisés par M. Evariste Carrance. 

Voici un proverbe rural de circonstance : 

Jour de l'an beau, 
Mois d'août chaud. 

M. le Préfet de la Vienne vient de prendre 

un arrêté en vertu duquel les primes al-

louées pour la destruction des vipères, bu-

ses et renards, seront payés, à partir du 4" 

janvier, conformément au tarif ci-après : 

Vipère, 20 centimes ; buse, 4 fr. ; renard, 

3 fr. 

On annonce le mariage de M. le comte 

Juhuel de Lamole-Baracé avec Mlle d'Andi-

gné. 

Le comte Juhuel de Lamole-Baracé est le 

fils du comte de Lamole-Baracé qui possède 

le magnifique château historique du Cou-

dray-Montpensier, près de Chinon, et delà 

comtesse née de Virieu. 

SAUVE ! 

Nous croyons agir dans l'intérêt général en pu-
bliant le fait suivant qu'on nous rapporte : Madame 
Jean, 17, rue Jouffroy prolongée, aux Batignolles, 
était depuis dix ans en proie à des douleurs atro-
ces, auxquelles la mort lui semblait préférable. 
Depuis longtemps l'appétit avait disparu, et elle 
était épuisée par une insomnie continuelle. Grand 
fut l'étonnemant de ses amis en la voyant, subite-
ment gaie et alerte, reprendre son travail, et an-
noncer à qui voulait l'entendre que ses douleurs 
étaient complètement disparues. Cette cure mer-
veilleuse était due aux Pilules Suisses, dont on 
uous a fait souvent les éloges les plus chaleureux. 
En purifiant le sang, les Pilules Suisses sont effi-
caces dans la plupart des maladies. Peut-être au-
rons-nous l'occasion de donner à nos lecteurs, 
dans un prochain numéro, un extrait de la Gazette 
des Hôpitaux, qui fait également l'éloge de ce pro-

duit populaire. 

Un exemple concluant. — Il y a quelques 
mois, une discussion a eu lieu à l'Académie de mé-
decine de Paris : un de ses illustres membres faisait 
la distinction entre les ferrugineux qui guérissent et 
ceux qui ne guérissent pas. 

La fait suivant, qui nous est communiqué par un 
docteur très-connu à Nice, vient de confirmer une 
fois de plus la parole de l'illustre professeur : 

« M11, Berlhe de la R..., arrivée au dernier degré 
» de l'anémie, avait épuisé en vain tout l'arsenal 
» de la thérapeutique. Envoyée en désespoir de 
• cause dans le Midi, elle y avait passé un hiver 
» sans résultat satisfaisant. La faiblesse s'accen-
» tuait chaque jour ; la marche était presque im-
» possible, et la fatigue la plus légère amenait des 
» syncopes et des crises nerveuses. 

» C'est dans cet état, qu'après avoir essayé vai-
» nemeat plusieurs préparations ferrugineuses, on 
• lui conseilla les gouttes concentrées de FEB 

» BBAVAIS. 

» Ce fut une véritable résurrection : les forces, 
» la gaieté et les couleurs reparurent aussitôt, en 
» même temps que disparaissaient douleurs, pal-

» pitations et étouffements. 
» Après un traitement de quelques mois, l'inté-

» ressante malade était complètement rendue à la 
» santé. 

» Aujourd'hui, une année entière s'est écoulée 
» depuis la cessation du traitement et la guérison 
» ne s'est pas démentie un seul instant. 

» Docteur D » 

La création d'un bureau télégraphique 

municipal est autorisée dans la commune 

d'Oiron (Deux-Sèvres). 

i( ~ 
%\ dn docteur 

PURGATIFS « DÉPURATIFS 
Par leur usage on se guériyet 
surtout l'op se préserve, non pas 
de toutes les maladies, mais da 
moins de celles qui se rattachent 
à l'Engorgement des Intes— 
.tins.tèlles que : Mangue d'appétit. 
Migraine, Conatipatlon, Amaa_ de 

lÊblle, Congestions du foie, du Pau-
JWmon, du Cerveau, etc. 
y Trè» imités et contrefaits 

DEMANDER LES VÉRITABLES 
avec l'étiquette cl-jointe en Acouleura 
1t. SO la 1/2 Boîte (50 grains). 

3 fr. la Boîte 0105 grains). 

Itotlce dans chique flotta.—DANS TOUT» LES PHisniciEs. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

Jam satii terril nlvis atque dira 

Grandinii misit Pater et rubente 

Dextera saeras Jaculalus arces 

Terruit uibetn. 
HORACB. 

Quoi? supprimer le ciel ! Adorer la matière! 

Toilà le cri du jour, le cri d'iniquité ! 

En face du soleil, renier la lumière ! 

O comble d'imbécillité ! 

Oter au malheureux l'espoir et la prière ; 

Lui dire : Ne creis plus à l'immortalité ! 

Si tu veux croire, crois dans le marbre ou la pierre, 

Mais biffe la divinité. 

Foule aux pieds comme nous toutes les vieilleries 

Du temps passé, les saimts, l'Eglise, Dieu ; pourquoi 

Prier ? — Quelles bouffonneries 1 

Pauvres fo
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s! meute bête et superbe, 

Aboysurs étoonants, fauves sots, dites-moi r 

Qui donc fait pousser le brin d'herbe ? 

Est-ce quelque pacha de la vieille Turquie? 

Imbécile, coupable erreur ! 

Est-ce le czar qui tremble au fond de la Russie ? 

Bst-ce Guillaume l'empereur ? 

Est-ce Bismarck ? Peut-être, est-ce Bismarck qui 

Au printemps, la terre de fleurs? [couvre 

Jette sur le bouton, frais diamant qui s'ouvre, 

De si ravissantes couleurs ? 

Est-ce lui, le ministre aux puissantes allures, 

Lui qui put faire tant de morts ; 

Est-ce lui qui créa la vague et les murmures, 

Enchaîne la mer dans ses bords ? 

Est-ce Bismarck qui fait mûrir la gerbe blonde, 

En été dore les épis ? 

Réchauffe l'air d'avril, calme ou soulève l'onde, 

Éveille les vents assoupis ? 

Non, ce n'est pas Bismarck, non, ce n'est pas 

César, Alexandre, Attila. [Guillaume, 

Le puissant souverain, du plus puissant royaume, 

Ne peut faire ces choses-là. 

L'homme brise, culbute et renverse un empire, 

Comme le jouet d'un enfant. 

Il brise... Mais fait-il une fleur, un sourire ? 

Non, non, quelqu'un le lui défend. 

l Ce quelqu'un c'est celui qui gouverne le monde 

Et des astres règle le pas ; 

Qui tira de la nuit vaste, noire, profonde, 

Le soleil qui n'existait pas. 

C'est celui que jadis Rome nommait le père, 

Le Pater des hommes, des dieux, 

Que l'Olympe voyait promenant le tonnerre 

Sous la grande voûte des cieux. 

C'est celui qui connut aussi l'antique Grèce, 

Que Socrate dans sa prison, 

Socrate, l'homme sage, ô divine sagesse ! 

Nommait en buvant le poison. 

C'est celui-là, celui qui sème la pâture 

De l'homme, des petits oiseaux ; 

Féconde le sillon, donne la nourriture 

Au poisson qui vit seus les eaux. 

C'est celui-là, celui que les peuples sauvages, 

Noirs ou blancs, Peaux rouges, Lapons, • 

Dans le désert, au bord des plus lointaines plages, 

Adorent sous différents noms. 

C'est celui qu'ont chanté Corneille, Lamartine, 

Victor Hugo ; — c'est l'Eternel. 

L'Océan comme l'air, comme le doux Racine, 

Murmure son nom immortel. 

C'est celui-là, celui que l'univers adore, 

Sachez-le, superbes esprits ; 

Celui que l'on respecte au couchant, à l'aurore, 

Et que veut proscrire Paris. 

F. POTBL. 

Novembre 1883. 

iVALMAXit.cn NOUVEAU. 

A H. J. P. 

Dès qu'avec ses longs soirs, novembre reparaît, 

Annonçant le trépas de la feuille fanée, 

Et la fin des beaux jours et celle de l'année, 

Il amène pourtant un ami plein d'attrait, 

Qui, jaseur et savant, mais aimable et discret, 

Sur nos jours malheureux gardant bien le secret, 

Plusieurs mois à l'avance, indique la journée 

De Noël et de Pâque... et sait la destinée 

Que la rousse Phœbé réserve aux floraisons, 

Quand la nue, au Printemps, brunit les horizons ; 

C'est encor lui qui marque un doux anniversaire, 

La fête du hameau... du père... de la mère... 

Aussi ton arrivée est fêtée au foyer, 

Vieil ami toujours jeune, heureux calendrier ! 

Lise COQUIUOH. 

Las Fontaines, 26 décembre 1882. 

{Patriote.) 
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FAVEUR SPÉCIALE 

ACCOHDÉE A NOS ABONïrôS 

COURS DES VINS. 
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AU LIEU 

DE 

8 fr. 

Nos abonnés connaissent, de réputation au moins, 
la vaillante et spirituelle 

LANTERNE D'ARLEQUIN 

illustrée de charmants dessins d'actualité, repro-
duisant , avec leurs traits , les faits et gestes des 
beaux messieurs qui gouvernent la R. F. 

L'abonnement à la Lanterne d'Arlequin est do 
8 fr. par an. 

Une combinaison particulière avec la Direction 
de cette publication satirique, nous permet de 
l'offrir à nos abonnés, anciens et nouveaux, moyen-
nant 5 fr. par an. 

Pour recevoir cette PRIME, il suffit à tout 
abonné d'adresser une bande de notre journal è 

M. le Directeur de la Lanterne d'Arlequin, rue Ri-
chelieu, 13, à TOURS. 

Partout, le Numéro : 25 centimes 

LE MOINS CHER DES GRANDS JOURNAUX ILLUSTRÉS | 

RÉPUBLIQUE ILLUSTBfl 
16 piges dont 8 da gravures 

FORMAT DU Monde Illustré ET DE L'Illustration | 

ABONNEMENTS 
Un an, 14 i'r. — Six mois, 8 fr, 

Trois mois, 4 fr. 50 

Primes gratuites splendldes. — Pour 
un abonnement d'un an ce journal donne gra» 
tuilcnimt ^u choix : le Dictionnaire de Biographie 
qehéi-alé, Nana illustrée, de Zola ; le Voyage au 
fiaiis des milliards, de Victor Tissot; la Grande 
IzU d'Alexis Bouvier, etc., etc., volumes d'une 
valeur de six francs en librairie, ce qui met 
l'abonnement à huit francs, soit moins cher 
qu'un journal de ftuit pages, le Journal Illustré, 
par exemple. 1 

Gravures de nos meilleurs artistes : Fan-
nemaker, liaude, Tilly, André, Hauger, e*0. 

Oeaslna de S. Urrubieta Vierge, Scott, 
Chovin, Perruchot, etc. 

Reproduction des Chefs-d'œuvre d<*l'»r* 
moderne et des meilleurs tableaux du Salon. 

Chroniques et Nouvelles signées Auré. 
lien Scholl, Charles Monselet, Catulle liendès, 
Nadar, Eugène Chavette, E. Pourcelle, P. Del-
court, E. Ducret, etc., etc. 

Etudes scientifiques, Jeu, Sport, Btaai-Artt 
Pour recevoir franco un numéro d'essai, envoyer 

e& centimes en timbres-poste à V Administration, 
iO, boulevard des Italiens, Paris. 

Partout, le Numéro :• 25 centimes 

LES FRÈRES HAHON £ftS£X; 
K obtiennent mille guérisons par an, terme moyen. » 
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes, 

dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le 
docteur M. Manon fait sa visite à l'hôpital d'Angers 
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit 
le même jour les malades particuliers k l'Hôtel 
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt 
a Saumur, à la pharmacie GABLIN..^ Consulta-
tions à Paris, rue de Rivoli, 30. 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878. 

Classe 66. 

SlÉEMILi^F. D'ARGENT. 

COFFRES-FORTS 

M. HAFFNER aîné», fabri-
cant de coffres-forts, a obtenu une MÉDAILLE 
D'ARGENT à l'Exposition universelle de Paris 
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-
truction de ses coffres-forts. Reconnus supérieurs 
pour leur solidité, leur incombustibililé, leurs 
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-
rable contre les crocheteurs les plus habiles. 

Nous sommes heureux de porter cette bonne 
nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont 
déjà munies de coffres de la maison Haffner, et 
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette 
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter 
encore dans le choix d'un constructeur. 

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. etau delà. 

Pour les renseignements, s'adresser au buread 
du joutnal, où il y en a toujours en dépôt. 

En dehors du dépôt, un toe\ 'AWHIÏH en chromo-
lithographie est à la disposition des personnes qui 
voudront se rendre compte du choix, de la variété et 
de la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER. 

PAUL GODET, propr'étairc-gérant 
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Ligne d'Orléans (Service d'Hiver) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGEBS. 

3 heures S minutes du matin, express-poste. 
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15 

80 

matin (s'arrête i la Possonnlerc) 

matin, omnibus-miite. 
soir, — 

— express, 
omnibus. 

— (s'arrête à AngTs). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

3 heures 2G minutes du matin, direct-mixte. 

21 
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** 
24 

— omnibus. 
— express, 
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. • ~,. 
— express-poste. 

**J!'..'.AT i I 
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Saumur à 6 heures 56.' 

Ligne de l'Etat (Service d'Hiver modifié depuis ie 14 décembre 1882) 

SAUMUR - MONTREUIL -BE LL A Y 

Saumur. . . . . . . (départ) 

Chacé-Varrains ,' , 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg , . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 
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MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 

venant d'Angers. 
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Loudun . 
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Neuville . 

Poitiers . 
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A LOUER 
Pour la Saint-Jean prochaine 

MAISON 

Située rue Saint-Jean, 

n°' 38 et 40, 

Composée de deux magasins, à 

louer ensemble" ou séparément, ayant 
une grande façade pour l'étalage ; 

Actuellement.occupée par M^Durr 

ville, marchandes de fleurs, et Mu« 

Buron, marchande de lirigene. 

S'adresser à M» GACTIEB, notaire, 

et à M. CoiGNABD, sur les Ponts, rue 

des Capucins. (19*5) 

D'OCCASION 

Un joli pauiev-duc et une paire 

de Yuvviv.ûs. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN BEAU CHIEN 
Terre-Neuve, 

Agé de 18 mois. 

S'adresser à M. LEFAT, hôtel de 
l'Espérance*, Saumur (729) 

DE SUITE, 

UNE JOLIE PROPRIÉTÉ 
Située à Saint-Clément-des-Levées, 

Comprenant : 
Une grande et belle maison bour-

geoise , de construction moderne, 
avec toutes les servitudes désirables ; 

Jardin potager et jardin d'agrément, 
serre, bosquets et douve ; 

Pré et verger. 

Cette propriété dans un tenant, la 
plus agréable de tous les environs, 
contient 1 heclare 40 ares. 

Pour visiter, s'adresser au fermier, 
M. SOUBDEAU ; et, pour traiter, à M* 

BOTJBDAIS, notaire à Gennes. 

tH EXCELLENT 

CHETAL DE CHASSE 

S'attelant très-bien. 

S'adresser à M. BACOT, rue d'Al-
sace. (665) 

ON DEMANDE un jaYÙ\u\er-
eoclier. 

S'adresser au bureau du journal. 

2m M^d «DE» "SJCJ : 

Pour la Saint-Jean 1883 , 

UN LOGEMENT 
Rue du Portail-Louis, 23, 

Occupé actuellement par M. Baudu, 

marchand tailleur. 

S'adresser à M. PJ56B1BD , même 
maison. (690) 

Pour la Saint-Jean 1883, 

MAISON avec JARDIN 
Rue de la Petite - Douve, n* 49. 

S'adresser h M. NANCKDI, quai de 
Limoges, 66. (720) 

%H, rue de la Tonnelle 

PHARMACIE CENTRALE 
mm êMMMwm 

Droguerie, Produits chimiques, Herboristerie 

E. D'HUY. pharmacien, 
Fournisseur de la Pharmacie de la MAISON 

CENTRALE de Fontevrault. 

Dépôt de tontes les Spécialités pharmaceutiques. 

RÉDUCTION CONSIDÉRABLE SUR TOUS LES PRIX 

Médicaments et Produits de Ier choix. 

On exécute à la Pharmacie les ordonnances 4e toutes les 
Sociétés de Secours Mutuels. 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Paraissant tous les samedis 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES 

S fr. par arr. 

Le Journal des Campagnes est le 
meilleur marché et le plus varié de 
toutes les pubScatiews spéciales. Cha-
que numéro contient un article rela-
tant les principaux faits de la semaine, 
de nombreux articles et notes agri-
coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-
giéniques et d'économie domestique, 
ainsi que le cours détaillé des prin-
cipales denrées, la cote des valeurs de 
bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-
mens, sur demande. 

Administration: 18, rue Dauphins, 
à Paris. 

Réglisse Sanpinède 
GUÉRIT 

les SXumts, Gastrites, Crampes, 
Faumtts 0,'Bttomae 

et facilite la Digestion. 

0f75 dana toutes Pfcamso!"*-

Saumor, iœprimarie P. GODET. 

Vu par nous Maire de Saumur, pour, légalisation de la signature de M. Godet. 

Hotd^Mille ie Saumur, k 18 U KAUkB, 

Certifie par Timprimeur soussigné. 


